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^ANS tous les temps , votre ville de Touloufe a reçu par
la rivière de Garonne une grande quantité de blé &

autres grains, excédans au moins du triple fa confommation,
prefque tout le bois à brûler & le charbon qu’elle confonime,
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une grande partie de la pierre de taille , néceffaire à fes édi-
fices , tout le bois à bâtir qu’elle fournit même jufques à
Bordeaux, ainfi que les Merrains qui viennent des Pyrénées.,
& dont il fe fait un grand commerce ; & enfin , tout le fer

que produit le Comté de Foix , & qui fe répand aux en-

virons de Touloufe.
Mais cette Ville eft dans le plus grand danger de voir

intercepter la navigation , comme elle a déjà vu détruire

un grand chemin qui regnoit fur la rive droite de. la Ga~

ronne , depuis le Port de la Croix fur l’Oriége , au-deffus
de la jonétion de cette rivière à celle de Garonne, & qui
donnoit communication aux habitansde la banlieue de Tou-

loufe avec cette Ville , & communiquoit encore avec le Lau-

raguais , le Comté de Foix & autres Pays des environs, où

il fe fait quelque commerce.

On ne peut imputer la perte de ce chemin , & le danger
imminent de voir interrompre la navigation , qu’aux entre-

prifes fucceffives & multipliées des Propriétaires d’un des

Moulins de Touloufe , appellé du Château , qui ont fait,
fur-tout depuis trente ans , fur la rive gauche de la Garonne

des ouvrages offenfifs , non-feulement pour faire aller l’eau

à leur Moulin , mais encore, & principalement pour aggran-
dir leurs poffeftions aux dépens des Riverains de la droite

& du chemin même.
Ils en font venus à un tel excès , que pour rendre un libre

cours à la navigation, & rétablir le chemin avec quelque fo-

lidité , ce qui ne fe peut fans remettre la rivière dans fon

ancien lit , dumoins en une partie i il en coûteroit à la ville

de Touloufe vingt fois plus qu’elle ne peut dépenfer , & elle
ne parviendroit jamais , par les voies ordinaires, à vaincre
les obftacles qu’on y mettroit, à caufe du grand crédit des

Propriétaires du Moulin ,
foit par leur nombre, foit par les

Places & la fortune de plufieurs d’entr’eux : leur crédit eft

J(i étendu , que jufqu’ici la Ville n’a fait que de vains efforts

pour arrêter les progrès de leurs entreprifes.
Elle n’a plus d’autre reffource, que d’implorer , SIRE,

votre bonté paternelle, votre protection & votre autorité,
contre le danger ou elle eft, de perdre, non-feulement le



Commerce des grains & de bois à bâtir, qui en font les
principales branches, mais encore d’être privée de la meilleure
partie des denrées néceffaires à fa propre confommation, ce qui
mettroit d’ailleurs les Propriétaires des Contrées fupérieures,
en remontant vers les Pyrénées , dans l’impofïibilité de dé-
biter les productions de la Terre , pas même pour payer les
Impofitions.

Pour faire connoître à Votre Majesté toute l’impor-
tance de cet objet, l’abus des entreprifes dont la Ville fe
plaint, les dégradations caufées par ces ouvrages , & le pref-
fant danger 6i\ ils Pont mife, elle a l’honneur de mettre
fous les yeux de Votre Majesté, deux Plans Géomé-
triques , dont î’un repréfente le cours ancien & naturel de
la Garonne & l’état aétuel de fes rives ; & l’autre Plan re-

préfente l’état aétuel de cette rivière ; le tout à prendre d’une
lieue au-deffus du Moulin dont il s’agit.

La différence d’entre ces deux Plans , prouve que par leurs
ouvrages , les Propriétaires du Moulin ont toujours repoulfé
îa Garonne fur la rive droite ; & par ce moyen , ont ufurpé
fur cette rive un terrein immenfe : car, au lieu que fuivane
le compoix de l’année 1478 , les Propriétaires du Moulin
& le Chapitre.St. Etienne, ne poffédoient en tout fur la
rive gauche , que trente-huit arperts de Pré ou de Ramier ;
favoir, le Moulin vingt-lix arpens & le Chapitre douze;
aujourd’hui ils en poffedent deux cens foixante-huit arpens ,

fans compter le terrein occupé par les différens lits & canaux

qui fe font formés fuccefîivement, félon les occurrences, à
caufe des ouvrages offenfifs qu’ont fait les Propriétaires du
Moulin.

Dans le quinzième fiécle , la Chauffée de ce Moulin n’étoit
qu’à une diftance d’environ mille toifes au-delfus ; & cette

diftance fuffifoit pour donner aux eaux la pente ou la chûte
néceffaire au travail du Moulin ; cette Chauffée étoit atta-

chée à l’endroit marqué AB , fur le grand Plan, où l’on
a marqué l’ancien Canal, depuis cette Chauffée jufqu’au
Moulin, par les lettres Æ, S, T.

Cette Chauffée ayant été emportée par les eaux , il en

fut conftruit une nouvelle un peu plus haut, dont il ne
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refte point de veftige ; çelle-ci ayant eu le même fort, oit

en conftruifit, toujours plus haut, une troifième , qui périr
encore par un débordement ; elle elt marquée lettre L, fur
le grand Plan.

. Ce fut alors que les Propriétaires du Moulin formèrent le
projet de conftruire une quatrième Chauffée beaucoup plus
haut, & au-deffus du Château de Braqueville , appartenant
au Chapitre St. Etienne , à trois quarts de lieue de Tou-
loufe. Les Riverains de la droite furent allarmés de ce pro-

jet, & avec raifon ; car il eft évident qu’à mefure qu’on
remonte une rivière pour conftruire une Chauffée , on donne
d’autant plus d’élévation aux eaux du canal qui les conduit
au Moulin , & cette élévation les rejette nécelfairement fur
la rive oppofée , dont les poffeftions font emportées par les
moindres criies d’eau ; comme en effet le cas eft arrivé.

Il y eut donc des oppofitioçs de la part des Riverains. La
Ville de Touloufe y prit intérêt, foit à caufe de la naviga-
tion , foit parce qu’elle ne pouyoit refufer fon fecours aux

Propriétaires de la rive droite de fa banlieue, contribuables
aux Impofitions. L’inftance fut portée au Confeil de V otre

Majesté , où il y eut plufieurs Arrêts interlocutoires; mais
les Propriétaires du Moulin mirent en œuvre tant de moyens
pour faire réuffir un deffein , dont ils avoient conçu l’efpé-
rance , d’agrandir immenfement leurs Ramiers de la rive gau-
che , qu’enfin la Chauffée fut conftruite à l’endroit marqué
lettre C , I, fur le grand Plan.

Ils n’ont pas été trompés dans leur attente : car depuis cette

époque , qui remonte à environ un fiécle , leurs Ramiers fe
font accrus à vue d’œil, & très-confidérabîement à chaque
crue d’eau ; & ils n’ont pas négligé les oceafions ni les moyens,
non feulement de conferver, mais encore d’accroître les atté-

riffemens , par des ouvrages fucceiïivement faits à la rive

gauche. Un des plus remarquables , eft la Chauffée conftruite
en 1743. Après la rupture d’une Chauffée , marquée M fur
le grand Plan , & qui laiffoit fubfifter à cet endroit le lit de

la rivière pour la navigation , ils en conftruifirent une autre

à cent cinquante toifes plus haut, à l’endroit marqué lettre

Q, pour contenir les eaux &les repouffer vers la rive droite 9



fuivant ie Plan qu’ils n’ont jamais perdu de vue , de s’agran-
dir aux dépens de la rive oppofée ; ils y acquirent même un

terrein où ils creuferent un Canal marqué Q , R , qui s’eft
considérablement élargi vers la rive droite.

C’eft ainfi , & à la faveur des ouvrages offenfifs qu’ils
n’ont ceffé de faire fur la rive gauche , que s’eft formé ce

terrein immenfe qu’on voit fur le grand Plan , entre le lit
ancien & naturel de la Garonne , où il coule encore de l’eau ,

mais inutile pour la navigation ; & le nouveau lit qu’on a

forcé la rivière de prendre le long de la côte appeliée de
Pech-David, où il ne coule pas affez d’eau pour la naviga-
tion.

Il y avoit au pied de cette côte, dans la banlieue de Tou-
loufe , une plaine très-fertile , dans laquelle étoit le chemin
qui conduifoit au Port de la Croix fur l’Oriége , & de là dans
le Lauraguais, dans le Diocèfe de Mirepoix , dans le pays
de Foix & autres. Cette plaine a été emportée prefque dans
fon entier ; les eaux ont même détruit le chemin fur la Ion-
gueur de huit cens cinquante toifes dans la banlieue ; de
forte que l’eau étant arrivée exactement au pied de cette

côte , qui eft très-efcarpée & fablonneufe , toute communi-
cation par terre eft interrompue avec le Lauraguais , Mire-
poix , &c.

Dans le mois de Juin 1770 , les eaux firent une brèche
d’environ quatre-vingt toifes à la Chauffée de Braqueviile ,

marquée C , I. Le Parlement jugea à propos d’ordonner fur
les Réquifitions du Procureur - Général, à l’inftigation des
Propriétaires du Moulin , qu’il feroit creufé par provifion
un canal pour ne pas interrompre la navigation , tandis qu’ils
travailîeroient à fermer la brèche de la Chauffée de J3ra-
quevilîe.

L’Arrêt autorifa un rapport d’Experts , nommés d’-Ofïïce,
qui fixoit la largeur , la longueur & la^djredion de ce Ca-
nal , & il permit de coriftruire une trainée de vingt toifes
à l’endroit marqué I, M fur le Plan ; mais au lieu de s’y
conformer , les Propriétaires du Moulin , méprifant ce Pian
autorifé par l’Arrêt , & facrifiant toujours à leur ambition
l’intérêt public, ne donnèrent au Canal ni les dimenfions*;



ni la direction prefcrites ; & au lieu d’une traînée de vingt
toifes , ils en confiruifirent une d’environ deux cens toifes,
& qui fut dirigée , ainfi que le Canal où elle devoit repoufler
les eaux ,

non pas fuivant leur cours naturel, mais en ligne
diagonale vers la rive droite , fuivant le fyftême perpétuel
des Propriétaires du Moulin, de rejetter toujours les eaux

vers cette rive , pour aggrandir leurs Ramiers.
La ville de Touloufe fit à ce fujet des Aétes aux Proprié-

tajres du Moulin ; mais ceux-ci accoutumés à méprifer tou-

tes ces oppofitions , n’en devinrent que plus entreprenans ;

car , non-feulement ils continuèrent les ouvrages commen-

cés , mais de plus ils oferent barrer le lit de la Garonne ,

d’un bord à l’autre, par une trainée d’environ cent-vingt
toifes, appuyée fur des chevalets & foutenue par une forte pa-
îiflade qui défend la tête du nouveau Canal : cette trainée,
non encore finie lorfqu’on leva le Plan , où elle eft marquée
I , K, fut achevée peu de temps après ; en forte qu’elle ar-

rêta abfoîument en cet endroit le cours de la navigation ,

l’on fut forcé par ce moyen de prendre dans le nouveau

Canal , marqué H ; mais il s’échappoit tant d’eau au travers

de la trainée traverfale , qu’il n’en reftoit pas dans le nou-

veau Canal le tiers de la quantité nécelfaire pour la navi-

gation.
Alors on vit prefque tous les Bâteaux engravés , quoiqu’ils

ne fufient que médiocrement chargés ; on trouvoit de cent

en cent pas une partie de cargaifons, foit de grains , foit de

bois ou charbon , foit même de chaux, que les Bateliers

entrepofoient fur les bords de la rivière , & qui couroient les

rifques de la pluie , ou du moindre débordement, qu’on doit

craindre à tous les inftans , & donnoient occafion aux vols ,

qui font fi faciles en platte campagne, dans des lieux déferts.

Le moindre inconvénient de tous , étoit la lenteur & la diffi-

çulté extrêmes du tranfport des denrées & la multiplicité des

voyages d’un même Bâteau , qu’il faut faire remonter juf-
qu’aux entrepôts , pour ne recevoir en plufieurs fois & en

divers jours , que la quantité d’une cargaifon médiocre.
Une autre caufe qui diminue le volume d’eau dans ce nou->

veau lit de la rivière , c’efi: que pour avoir pris l’eau de trop



3haut, afin de la faire entrer dans le nouveau Canal, ce queles Propriétaires du Moulin ont toujours pratiqué en remon-
tant la rivière pour placer leurs nouvelles Chauffées, ils ont
fait monter Peau à une telle élévation , qu’il s’eft formé divers
canaux , féparant des Iflots au nombre de quatorze ; & ces ca-
«aux reçoivent beaucoup d’eau du lit deftiné à la naviga-
tion ; cela n’empêche pourtant pas que la trop grande élé-
vation des eaux en cette partie, ne les jette, comme on
l'a dit, fur la rive droite, dont elles ont détruit la plaine,
& environ neuf cens toifes de chemin.

Cette plaine qui étoit autrefois de quatre cens toifes au

moins, dans fa largeur moyenne, eft totalement perdue,
puifque l’eau bat au pied de la côte, depuis l’endroit mar-

qué a, jufqu’à l’endroit marqué d , fous le Château appellé
Gerofle , bâti fur le penchant de la côte, & que le Proprié-
taire fait aujourd’hui détruire, craignant que Peau qui fape
le terrein où il eft fondé , ne le falfe tomber au premier
jour ; fa crainte eft d’autant plus fondée , qu’à l’extrémité
ou débouchement du nouveau Canal, & à l’endroit marqué
g , les Propriétaires du Moulin ont appuyé à la rive gauche
de ce Canal un épi ou traînée faillante en diagonale, qui
repoufi’e Peau vers la rive droite , à l’endroit marqué d , pour
faper le pied du coteau; ce qui eft d’autant plus aifé, qu’en
cette partie le terrein eft fablonneux.

La Ville perd la Taille de ces immenfes pofteffions, em»

portées par Peau ; car le Chapitre St. Etienne, uni d’intérêt
avec les Propriétaires du Moulin , à qui il confronte fur la
rive gauche , ne paye point de Taille des accroilfemens , non-

plus que de fes anciennes pofteftions , parce qu’il eft fondé
en pofteftion de nobilité , fuivant la Déclaration de 1684,.
& les Propriétaires du Moulin ne payent la Taille à la Ville
que fur le pied de trente livres, félon un ancien abonne-
ment, quoique depuis cette époque ils aient acquis dix fois
plus de fonds qu’ils n’en avoient originairement.

Ce n’eft pas feulement dans la banlieue de Touloufe qu’a
été emporté le chemin allant à la Croix & de là dans le Lan-
raguais, Mirepoix , &c. , mais encore hors de la Banlieue,
il a été auffi emporté fur la longueur d’environ treize cens



8

toifes, ce qui intéreffe non-feulement la Ville de Touloufe,’
mais encore le Diocèfe, par l’interruption de toute commu-

nication de cette partie , avec le refte du Diocèfe en cette

Contrée ,
& avec les Diocèfes voifins.

Enfin , la Ville eft allarmée fur un nouveau danger , qui
menace vifiblement«& de bien près, la partie baffe du Faux-

bourg St. Michel, très-confidérable & affez peuplé : car fi

l’on laiffe fubfifter les ouvrages conftruits par les Propriétai-
res du Moulin, & qui ont occafionné une anfe au pied de

la côte de Pech-David , à l’endroit marqué a, b, & qui de-

vient tous les jours plus courbe ou plus concave , parce que

les eaux l’abbattent avec la plus grande force, il y a tout

lieu de craindre qu’au premier débordement la Rivière s’ou-

vrira un nouveau lit, immédiatement au-deffous de l’en-

droit marqué a , droit à la partie baffe du Fauxbourg; St.

Michel.
En effet, le terrein qui eft derrière cette anfe, n’a guères

que trente toifes de longueur en la partie qui eft plus élé-

vée que la Rivière ; mais le derrière de ce terrein eft beau-

coup plus bas , parce qu’on y a fait des excavations pour le

fervice de la briquerie, tracée au milieu de l’efpace marqué
en rouge fur le Plan, ainft qu’à tous les fonds qui font au-

deffous , tirans vers le Fauxbourg, où il y a d’autres bri-

queries , d’où la Ville tire les neufs dixièmes de la brique
pour fes bâtimens ; car on fait que toutes les maifons de cette

grande Ville font conftruites en brique.
Quoiqu’un rnaffif de trente toifes d’épaiffeur femble d’a-

bord en état de réfifter long-temps aux efforts de l’eau ; ce-^

pendant le danger eft plus preffant qu’on ne fauroit croire ;

parce que c’eft un terrein doux & qui fe délaye à vue d’œil,
même dans le plus grand calme de la Rivière , d’autant mieux

qu’elle eft naturellement rapide, & fur-tout en cette partie,
où elle vient direélement de plus de huit cens toifes, & bat
de frond ce terrein.

Or , s’il eft une fois emporté , ce qui fera peut-être l’effet
du premier débordement, ou au moins d’un fécond , l’eau

parcourra diredement & fans trouver aucune réfiftance , tous

fes bas fonds des briqueries où l’on fait depuis plufieurs fiécles
des



Hes excavations ; la Ville fera privée du terrein le plus pro*
pre qui foit aux environs pour faire de la brique, tandis que
d’autre part elle vera fubmerger une partie du Fauxbourg.

Dans ces circonftances , juftement allarmée de tant de dan-
gers fi preffans pour fon commerce & pour l’intérêt parti-
culier d’un grand nombre de fes Citoyens , elle ofe implorer,
SIRE, votre bonté pour que , fans effuier les fraix im-
nienfes & les délais éternels d’un procès réglé, où la Ville
lèroit en bute à tous les obftacîes que le crédit , les intri-
gués & les manœuvres des Propriétaires du Moulin lui fufcite-
ieroient à chaque pas , elle obtienne prompte juftice de votre
autorité. Une caule toute publique femble mériter cette grâce,
fur-tout lorfque le péril eil urgent.

A l’infpeélion des deux Plans , il femble que le feul moyen
de rétablir le libre cours de la navigation ; de procurer aux

anciens Tenanciers de la plaine qui étoit à la rive droite ,

la reftitution de leurs héritages, envahis par les moyens les
plus odieux , & de reconftruire le chemin de communication
de Touloufe au Port de la Croix , ce feroit de faire les ou-

vrages fuivans :

D’abord , recreufer l’ancien lit abandonné par la Garonne,
depuis la lettre A , jufqu’à la lettre B ; le tout dans le terroir de
Porter : cette première opération fera courte & de peu de dé-
penfe, parce que 1 ancien lit fublHle encore dans cette partie ; 6c
par cette opération on y attirera toute l’eau de la Rivière ;
moyennant quoi, aujourd’hui la plaine fubmergée à la rive
droite & où le chemin eft emporté , fur la longueur d’environ
treize cens toifes hors du Gardiage , aux endroits marqués N ,
O , P , fe rétablira d’elîe-même , & l’on y reconftruira folide-
nient un nouveau chemin.

En fécond lieu : il faudroit abattre la Chauffée de Bra-
queville , marquée C , I , où l’eau fe porte directement, &
par ce moyen la navigation ïroit en droite ligne à l’endroit
marqué AB, qui elt précifement le lieu où étoit ancienne-
ment la Chauffée du Moulin : deux raifons doivent porter
à détruire cette Chauffée.

L’une, que tandis qu’elle fubfiftera, l’on ne pourroit, fans
des fraix immenfes, diriger le Canal du Moulin de façon à

C
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affurer îe libre cours de la navigation , & rétablir fondement
le chemin au pied de la côte de Pech-David , puifque pour cela

il fjaudroit, à caufe de finuofités ou contours du nouveau lit de

la Rivière , contraire plufieurs Chauffées qui aligneroient le

Canal, fuivant les lignes- marquées en jaune fur le petit Plan ,

ce qui coûteroit immenfement & feroit d’ailleurs d’un entre-

tien difpendieux , par le danger de la rupture de quelqu’une
des Chauffées , qui feroient en grand nombre , & plufieurs
d’une grande longueur de chaque côté du Canal, aux en-

droits ou l’on auroit coupé pour fa dire&ion les coudes ou

finuofités du lit aéluel & avec tout cela , l’on ne feroic

jamais bien affuré du libre cours de la navigati >n ,
ni de

conferver la communication par terre avec le Port de la

Croix , parce qu’on craindroit à tout inftant la rupture de

quelque Chauffée.
L’autre raifon eff , que la confervation de la Chauffée de

Braqueville efl prefque impoffible, foit parce que l’eau la
bat en front,, foit parce qu’elle a deux cens toifes de Ion-

gueur , foit parce qu’on ne trouve plus le ferme pour répa-
rer folidement la brèche. L’on vient d’en faire l’expérience ,

puifque à peine elle a été fermée , après une- groffe dépenfe ÿ

qu’elle s’efl de nouveau rompue à la première crue d’eau ,

dont l’effort étoit bien au-deffous des épreuves qu’elle doit
effuier lors des inondations , qui font fréquentes.

En troifième lieu : l’on peut rétablir la Chauffée du Mou-
lin à l’endroit AB , & creuîèr un Canal dans le grand Ramier

du Moulin , direélement depuis AB , jufques à l’endroit mar-

qué S ; & fi le fol de la Rivière étoit trop bas à l’endroit

marqué AB , pour donner la pente à l’eau vers le Moulin,
alors îe pis aller feroit de rétablir l’une des deux anciennes

Chauffées, appellées d’Enpâlot, marquée M, ou Dambrifon,
marquée L, & creufer le Canal dans les Ramiers, fuivant
la direélion des lettres N , O , P , où étoit le Canal du Mou-
lin en l’année 1690 & par l’une ou l’autre de ces deux opé-
rations, on mettroit à fec le nouveau lit qui efl: au pied de

la côte de Pech-David ; le cours de la navigation feroit plus
droit, & par conféquent plus court & plus libre : on réta-

blira du moins en partie les poffeflions de la rive droite j le
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terrein fe confolideroit, & l’on reconftruîroît avec fûreté le
chemin de communication au Port de la Croix.

On ne propofe ces idées que dans l’objet de concilier l’in-
térêt public avec celui des Propriétaires du Moulin. La ville
de Touloufe eft bien éloignée de folliciter la deftruélion de
ce Moulin , ni de rien propofer qui puilTe lui porter la moin-
dre atteinte *, mais s’il y a quelque moyen pour conferver
tout-à-la-fois l’apport de fes provifions & fon Commerce,
principalement en grains & en bois de conftruétion , & le
Moulin , elle follicite avec ardeur qu’on le laifilîe , en ob-
fervant néanmoins que l’approvifionnement de la Ville & fon
Commerce , font d’une néceffité plus indifpenfable que le
Moulin.

Si Votre Majesté daigne ordonner le tranfport d’un
Ingénieur fur les lieux , Elle fera convaincue .par fon rap-
port, de la fidélité des Plans qu’on a l’honneur de lui pré-
fenter, & de la néceffité abfoîue de changer promptement
le cours aéhiel du lit deftiné à la navigation : l’Ingénieur dé-
cidera fi les projets qu’on préfente font praticables , ou s’il
y en a un meilleur , il l’indiquera.

Les Loix de Votre Majesté, pour favorifer la libre
circulation des grains & pour encourager les Cultivateurs
à multiplier les produirions de la terre , qui font la plus fo-
îide , ou plutôt, l’unique fource de la richeffie d’un État,
font des furs garans à la ville de Touloufe, que Sa Majesté
lui fera partager les doux fruits de fa bienfaifance paternelle,
en rétabfiffant la navigation, dont la perte entraîneroit fa
ruine totale.
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S Il eft vrai , comme on ne peut en douter , que le Droit
Naturel autorife tout Citoyen , tout membre d’une So-

ciété , à fournir fa part de lumières , pour l’éclairer fur tous
les objets qui peuvent l’intérelfer ; s’il eft vrai encore que les
progrès fenfibles de la Phiîofophie ont forcé le préjugé bar-
bare à céder la place à la faine raifon ; fi les puiffances de la
terre, images de la divinité , croyent aujourd’hui ne pouvoir
mieux la repréfenter, qu’en rejettant tout ce que l’exercice
d’une autorité tyrannique leur faifoit perdre fur le cœur de
leurs fujets ; fi elles leur permettent aujourd’hui, non-feu le-
ment de s’inftruire réciproquement, mais encore de les inf-
truire elles-mêmes , fur-tout ce qui peut maintenir ou aug-



menter le bien général ; la Province , les Membres refpeéta-
blés qui compofent annuellement Ton augufte alïembiée , le

Corps de la Ville de Touloufe , le Commerce , & le Public en

général pourront lavoir quelque gré à l’Auteur des réflexions
renfermées dans ce Mémoire, fur un point allés important ,

& qui a pour objet la liberté de la navigation fur la partie
de la Garonne , correfpondante à la Ville de Touloufe , & à
fes Fauxbourgs.

Si ces réflexions peuvent être utiles , leur Auteur aura »

non-feulement la fatisfaélion d’avoir rempli, d’après les pria-
cipes ci-deffiis établis ,

la tâche d’un bon Citoyen , mais en-

core de l’avoir remplie avec fruit, & c’elt à quoi il borne toute

fon ambition, il ne fe flatte pas fans doute , de réunir tous les

fuiFrages ; aulîî n’adrelfe-t-il fes réflexions qu’au Public éclairé,
impartial , dégagé de tout intérêt perfonnel, de toute pré-
vention , ou capable d’en faire le facrifice au bien général.

On fent déjà , comme on vient de le prévoir , que l’unani-
mité des fuffrages efl: ici impoffible. Venons au fait.

La ville de Touloufe , heureufement fituée fur les bords
de la Garonne , fembloit devoir jouir fans obftacle des avan-

tages naturels que cette Riviere lui préfentoit ; mais grâces à
nos pères , dont les befoins furent fans doute plus bornés que
les nôtres , ou qui furent, fi l’on veut, auffi peu induftri-

"eux, qu’on pouvoir l’être dans un fiècle fournis à la rigueur
du régime féodal , tous ces avantages furent méconnus. S’ils
s’en étoient tenus à fe priver eux feuls de ces avantages, ce

n’étoit rien ; mais par malheur , ils prirent leurs niefures pour
en priver leur poftérité , & c’efl beaucoup.

Deux Moulins que nos pères permirent de placer fur cette

Riviere aux deux extrémités de la Ville , interceptèrent pour
toujours la continuité de la navigation.

Il eut été difficile, que le Commerce , dont l’émulation
s’excite par des facilités , pût faire tous les progrès dont il
efl; fufceptible , dans une Ville qui avoit pris un moyen auflî
fur pour détruire ces facilités : aufli ne trouve-t-on point des

veftiges qui indiquent ces progrès , jufques à l’époque de la
eonftrucTion du Canal Royal : un Génie heureux trace ce

Canal, & l’induftrie qu’il reveille, porte rapidemment la ri-



cheffe fur Tes bords. Touloufe partage les fruits qu’il procure ,

mais d’une manière fi. imparfaite , par ce défaut de comrau-
nication des eaux de ce Canal , avec la partie de la Riviere
correfpondante à la Ville , qu'il n’y a eu guere jufqu’ici quele Fauxbourg St. Étienne qui ait pû en profiter.

Un Prélat doué des plus rares qualités , vient remplir le
Siège de Touloufe -, frappé des obfiacles qui s’oppofent à ce

que la Capitale de la Province jouiffe pleinement des avant-

tages que la nature devoir lui prodiguer par fa fituation , il
emploie toute fafollicitude à faire agréer aux États divers pro»
jets , tendants à corriger les erreurs , ou la bonhomie de nos

pères.
Le Public vient d’applaudir au fuccès d’une partie de ces

projets ; & l’illuftre Prélat, fi digne d’être à la tête de l’ad-
miniftration d’une des plus belles Provinces du Royaume,
ayant bien voulu faire lui-même l'ouverture de la navigationfur le nouveau Canal, y a reçu les témoignages les plus mar~

qués de la reconnoiffance publique.
Ce nouveau Canal , en confervant à la Riviere le magni-

fique Bafiîn , formé par la Chauffée du Bazacle , a détruit en

même-temps l’obflacle que cette Chauffée oppofoit à la navi-
gation inférieure de la Garonne & du Canal Royal, jufqu’au-
deffous de la Chauffée du Moulin du Château , & procure
l’abord facile de deux Ports que la Province a déjà déterminés.

Il relie aujourd’hui à détruire le fécond obfiacle que le Mou-
lin du Château & fes Chauffées oppofent à la continuité de
la navigation dans la partie fupérieure de la Garonne : opéra-
tion fans laquelle la Ville & le Commerce ne fauroient jouir
que très-imparfaitement des fruits annoncés par les travaux de
la Province. Cette opération , qui eft inftante , qui depuis
le commencement de ces travaux fait l’objet de la follicitude
de deux Prélats refpeéfables ; & qui félon toutes les apparen-
ces fera ultérieurement décidée à la prochaine Àffemblée des
États, a préfenté beaucoup de difficultés , & a donné lieu à
divers projets que les Ingénieurs de la Province ont été char-
gés de faire , pour éclairer Noffeigneurs des États fur le choix
des meilleurs moyens à prendre.

Le Public a vu , par toutes les opérations de ces Ingénieurs
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fur le terrain , que ces projets confifloient, l’un à conflruirc
une Élufe près le Moulin du Château , du côté de la Ville ;

un a ute à placer cette Eclufe fur la Chauffée même du Mou-

lin , un troilieme , félon lequel on conftruiroit un Canal

prenant les eaux à Portet, pour les conduire , au moyen de

quelques Éclufes , au-deffus ou au-delfous du Pont-neuf,
près PHôpital St. Jacques ; un quatrième , enfin , qui propofe
la deflruétion du Moulin. Chacun de ces projets ayant pré-
fenté , à fon tour , fes difficultés particulières , Nolfeigneurs
des États , par leur fageffe ordinaire , trouvèrent à propos
de fufpendre leur choix , pour mieux péfer fans doute ces in-

conveniens & ces difficultés refpeétives, & fe déterminer , avec

pleine connoiffance , à adopter celui de ces projets qui en pré-
fenteroit le moins.

Après l’ouverture de la navigation fur le nouveau Canal ,

M. de Narbonne s’étant rendu fucceffivement fur les lieux

pour y puifer lui-même des idées & des inflruétions , le public
raifonna , & 1’A\uteur qui prêta une attention particulière à

ces réflexions , imtnagina de les recueillir , de les glaner ,

pour ainfi dire , pour les lui rendre encore plus intéreffantes

par leur enfemble.

£.xcvmenj ^en

Il faut, dit la Province , une navigation fure , perma-
nente , commode , & la moins difpendieufe poffible. Ces con-

ditions auffi fages, une fois pofées en principe, il devient

fans doute fort alfé de juger auquel des quatre projets elles

peuvent être applicables : elles font, pour ainfi dire , une

piefre de touche , qui doit conduire nécelfairement à la con-

noifiance du vrai, & à faire folidement le choix qu’on defire.

Le premier de ces projets , c’eft-à-dire , la conflruéHon de

l’Éclufe près le Moulin , du côté de la Ville , confifte à pren-

dre les eaux du Canal de ce Moulin , pour les conduire dans

cette Éclufe, & les jetter enfuite dans le Bezal ou Canal de

fuite , au-delïus du jardin des Dames de Ste. Claire.
Pour exécuter tous ces projets , il faut, i°. creufer un

Canal au-delfus du Moulin , dans un terrein couvert de mai-
fons,



fons, au nombre des quarante, & dont l’acquifitfon feroit
îrès-couteufe. 2

0
. De déblayer & excaver les Ravelins , ainfi.

que la rue qui longe le Moulin & bâtimens qui. en dépendent,
& où aboutiflent les rues, appelîées de Commenges & des Ren-
forts. 3

0
. Abattre les maifons du fleur Mercacier , de Magnes ,

des héritiers du fieur Dufaur , de nombre d’autres particuliers
dont on ignore le noms, & enfin , les greniers à foin du
Moulin. 4

0
. Ces opérations faites , il faudra procurer au Mou-

lin un abord facile par la conflru&ion des deux Ponts , cor-

refpond'ans aux deux rues des Renforts & de Commenge.
En fuppofant que ces ouvrages , qui feront tous confirmes

auprès de la Riviere , foient exécutés avec la plus grande
facilité, & la plus grande économie ; on ofe avancer qu’ils
reviendront à plus de 600000 livres ; ce n’eft pas tout, fi l’on
ne conftruit point de Quai fur l’une des deux rives du Bezal ,

il faut du moins y établir un halage , ou chemin de tirage ; &
conféquamment, acheter , dégrader les maifons exiftantes fur
cette rive , jufques au Pont-neuf, ce qui fait une étendue
d’environ trois cent toifes : on peut donc porter la dépenfe de
cette dernière partie fans craindre d’exagréer à plus de 200000
livres ; que ferott-ce, fi I on fe déterminoit à faire des Quais ?
On feroit en peine d’en évaluer la conftruélion.

L’exécution de ce projet, fans Quai, & feulement afiorti
de ces parties eflentiellès , engageroit donc à une dépenfe de
plus de 800000 liv. Mais outre que cette dépenfe mérite des
réflexions très-férieufes , la Province obtiendra-t7elle d’ail-
leurs la fureté , la permanence & la commodité de la naviga-
tion defirée ? Non fans doute , & c’eft ici que fe préfentent
tous les inconveniens dont un Plan de ce genre puiffe être
fufceptible ; il feroit bien long d’en faire le détail, on fe borne
à les parcourir rapidemment.

1°. Les eaux font portées au Moulin par un Canal de plus
de 3000 toifes de longueur , originairement pratiqué à la
main dans le terrein de la rive droite de la Riviere ; elles
font foutenues à la tête de ce Canal par la Chauffée de Bra-
queville ; les différentes inondations ayant fucceflivement fait
de brèches fur le terrein de la rive gauche de ce Canal , en

général très-meuble & peu folide j on a été obligé de les fer-
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mer par plufieurs Chauffées en bois. Ces brèches ont été fi
fréquentes & fi considérables , qu’on peut affurer que les eaux

font Soutenues dans ce Canal par différentes Chauffées , qui
ont enfemble près de mille toifes de longueur.

Ces Chauffées , elles-mêmes , ont été , à leur tour, Souvent
rompues en plus d’un endroit ; les deux dernières ruptures ar-

rivées à celle de Braqueville dans les 30 ou 35 dernières années
ont occ'aSionné aux Actionnaires du Moulin une dépenSe de

plus 600000 livres; ils n’ont pû même venir à bout de les fer-
mer qu’en creufant de nouveaux canaux, qui en jettant les
eaux Sur la rive droite , ont continué d’envahir les meilleures
Prairies, les meilleurs fonds , continuent encore à tout dé-
vafter juSques au pied du coteau , en emportant la voie publi-
que , & en effondrant une partie de ce coteau , & finiront
infailliblement, fi on les laiffe fubfifter plus long-temps, pat
porter leurs eaux fur la tête du Fauxbourg des Récolets.

Il arriveroit donc, par l’exécution de ce projet ardemment
defiré , & Sollicité par certains Actionnaires du Moulin ,

qu’en fuppofant que la Province vint à bout de perfectionner
les ouvrages fans nouvel accident, fans nouvelle rupture de
Chauffée , ou autre revers toujours menaçant ; qu’après avoir

dépenfé plus de 800000 livres, cette groffe dépenfe Seroit plu-
tôt, ou plus tard inutile , & Sans objet. Qui voudrait en effet
répondre de la longue durée de mille toifes de Chauffée , &
cautionner leur Solidité dans cette étendue ? Un Seul endroit
foible qui cédera à la première innondation , doit infailli-
blement laiffer l’Éclufe & toutes Ses dépendances dans l’inu-
tilité parfaite ; de là il s’en Suivra , ou que la Province au gré
des Actionnaires partagera leurs malheurs , & deftinera de
nouveaux fonds pour le réparer , ou que fi elle abandonne
les Actionnaires à leur mauvais Sort , l’Éclufe & Ses dépen-
dances feront encore long-temps inutiles : il arrivera que pen-
dant les réparations la navigation demeurera long-temps in-

terceptée , ou qu’elle Sera affez dangereufe pour craindre d’y
voir périr , comme on l’a vu , les bateaux & leurs con-

duéteurs.
Tels feraient donc les effets du projet Sollicité par les Ac-

tionnaires ; tel Seroit le réfultat des inconveniens, dont les



principaux: en détruifant, de la manière la plus fenfible, toutes
les conditions , c’efl-à-dire , fureté , permanence , &commo-
dité de la navigation , préfentent en même-temps une dépenfe
énorme, inutile, & qu’il faudroit répéter à chaque revers,
vu que la Province fe feroit rendue caution comme de tous ces
revers.

L’idée qu’on vient de donner des fuites de ce projet n’eft
pas riante fans doute , mais elle efl vraie & avouée par l’ex-
périence & la raifon. Vainement voudroit-on faire entendre
que les événemens qu’on vient de prévoir ne peuvent arriver ,

que les Chauffés font très-folides ; quelques Actionnaires pour-
ront peut-être tenir ce langage ; mais ceux d’entr’eux , quifont raifonnables ,' & qui lavent conferver , avec le Public ,
un peu d’attachement au bien général , conviendront de tous
les dangers qu’on vient d’indiquer ; ils en font tous , d’ail-
leurs , une trille expérience , puifque la dernière rupture , quileur coûte plus de cent mille écus, les prive encore aujour-,d’hui dé l’entier revenu de leurs actions depuis 1770. .

L’on peut même ajouter que ce n’ell qu’à la vue des nou-
veaux dangers qu’ils courent, qu’ils tâchent d’engager la Pro-
vince à adopter un projet, tendant à la mettre en fociété avec
le Moulin ; & que fi l’on en excepte, le plus petit nombre
des Actionnaires , Amateurs de l’honneur du Moulin , tous
les autres failiroient l’occafion de vendre à la Province , corn-

me une circonllance heureufe , qui fairoit finir les inquiétudes
que leur donne cette chetive partie de leur fortune , li dépen-
dante des cas fortuits , & qui eft aujourd’hui fans valeur &
dans un difcredit abfoîu.

On croit en avoir dit alfez pour rendre palpables les principalesraifons qui doivent engager la Province à rejetter un plan It
défaflreux pour le temps préfent, & pour le temps futur.

Palfons à l’examen du fécond projet, qui confite, comme
on la déjà dit, à attacher l’Éclufe à la Chauffée du Moulin ,
ou dans l’efpace à peu près qu’occupe actuellement le Glacis,
ou à l’extrémité oppofée de cette Chauffée.

Ce projet, qui dans un premier apperçu , paroît économie
que, puisqu’il ne femble exiger qu’une Éclufe à contraire,
doit néanmoins devenir, pour le moins, aufli difpendieux que

Dÿ
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le premier, fi l’on fait attention aux difficultés qu’il y aurait
de donner à l’Éclufe la foliditë néceffiaire , de la mettre en-

fuite à l’abri des dégradations que la Riviere peut y caufer à

tout moment. S’il eft vrai, fur-tout comme on l’a vu lors de

la conftru&ion du mur du Quai de l’Ifie de Tounis, qu’il
foit impoffible d’atteindre jufqu’au ferme dans cette partie de

la Riviere ; s’il faut bâtir fur pilotis ; s’il faut lutter contre

les eaux qui attaqueront de tous côtés , il eft fenfible que la

dépenfe doit nécelfairement groffir en proportion des difficultés

qu’il faudra vaincre.
Ge n’eft pas tout , & il ne fuffit pas de venir à bout de ces

difficultés , il faut de plus mettre l’Éclufe conftruite en fureté ,

•il faut la garantir des dommages que la Riviere peut y caufer ;

comment la mettre à l’abri du dépôt des graviers ? Quelque
élévation qu’on donne à fes murs , elle y fera nécelfairement
expofée , à moins qu’on ne portât cette élévation à un point
qui excédât la plus grande hauteur poffible des eaux : com-

ment foutenir alors des murs ifolés , prodigiqufement élevés ,

& attaqués de tous côtés par les inondations ? Il eft aifé de

juger qu’ils ne pourraient être maintenus qu’au moyen d’au-

très ouvrages , & que de proche en proche , on feroit forcé

à reconftruire l’entière Chauffée en maçonnerie. Tant de dif-

ficultés , tant d’obftacles font donc évanouir toute idée d’éco-

nomie.
Mais le plus effentiel, c’eft que l’on voit au premier coup .

d’œil que ce fécond projet fe réfufe comme le premier , à

toutes les autres conditions exigées par la Province ; que les

mêmes raifons doivent également les faire rejetter , parce

qu’il porte avec lui les vices, c’eft-à-dire défaut de fureté, de

permanence , & de commodité pour la navigation ; affujetift-
fement néceffaire & inévitable de la Province au Moulin dans

tout fâcheux événement ; & enfin , groffe dépenfe, tant pour
le préfent que pour l’avenir. Tous ces inconveniens fe repré-
fentent ici d’une manière fi frappante , qu’il feroit oifeux d’y
appuyer d’avantage.

Paffons à l’examen du troifieme projet, qui confifte dans

la conftruélion d’un Canal, depuis Portet, jufqu’au-deffus ,

ou au-deffous du Pont-neuf, avec une Chauffée & les Éclufes



néceiïaires pour l’entrée, la fortie, & le foutien des eaux à
des Ponts, pour conferver la continuité des chemins coupés
par le Canal, & d’Aqueducs pour conduire les eaux étran-
gères ou nuifibles, On voit d’abord que ce Plan préfente un

détail immenfe , qui feul fait fentir les groffes' dépenfes aux-

quelles la Province feroit engagée , foitpour les conftrudions,
foit pour les excavations , foie pour les acquifitions des fonds,
jardins & bàtimens. Ce dernier* objet fur-tout ne pourroit
être que très-confidérable , vu la longueur de ce Canal, qui
feroit à-peu-près de deux lieues.

On convient que l’exécution de ce Plan mettroit la Pro-
vince dans la fituation inapréciable de l’indépendance du Mou*
lin , & de toutes les avaries dont il eft perpétuellement me-

nacé. On convient encore que par fon exécution, on obtien-
droit la fureté , & la permanence de la navigation : mais il
faut convenir aufli qu’on ne fauroit y trouver la commodité
également defirée , vu les Éclufes qu’il faudroit multiplier ,

& le retardement néceifaire des marchandifes dans le paffage
de ces Éclufes , & les recreufemens inévitables de temps à
autre. Outre les défauts de commodité , il y auroit de plus
l’inconvenient de priver le Port Garaud des avantages dont
il jouit, & quiferoient entièrement perdus par fon éloignement
de la navigation traniportée par le nouveau Canal , au-def-
fous du Moulin ; vu que ce Moulin feroit toujours pour les
Commerçans une barrière infurmontable , qui s’oppoferoit à
la defeente de toutes les marchandifes dépotées fur ce Port.
Ce projet ne feroit d’aucune utilité pour redonner la libre
communication par terre avec le rays de Foix , ni feulement
dans la banlieue : il ne remedieroit pas à la perte inévitable
du Fauxbourg St. Michel : mais encore une fois, la dépenfe
exceffive , que l’exécution de ce dernier projet entraîneroit,
doit feule le faire rejetter , indépendamment de toute autre

confidération.
Il réfulte donc , des obfervations qu’on vient de faire ,

avouées par l’expérience & la râifon , que les deux premiers
projets fe réfufent totalement à une navigation fure , perma-
nente & commode , & que la dépenfe à faire pour leur exé-
cution feroit énorme pour le temps préfent ; & au-deffus.de

V_ ' \
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tout calcul pour l’avenir, par où l’on voit que ne pouvant
remplir aucune des conditions defirées par la Province , ils
doivent être rejettés.

Il en réfulte enfuite , que le troifieme qui procureroit les
deux principales conditions , c’eft-à-dire , la fureté & la per-
manence de la navigation , outre le grand inconvénient d’a-

néantir le Port-Garaud , généralement reconnu comme très-

avantageux & heureufement fitué , auroit celui du retarde-
ment de la navigation , & d’engager fur-tout la Province à
une dépenfe trop ccnfidérable.

Il s’agit de voir aétueilement fi le quatrième projet qui dé-
truiroit le Moulin ne préfente pas à la Province tout ce qu’elle
cherche , & audelà de ce qu’elle cherche , & fi l’acquifition
qu’elle pourroit en faire, ne rempliroit pas toutes les vues.

i°. A Moins de fermer les yeux à l’évidence , on convien-
dra d’abord qu’aucun des projets propofés , ou à propofer ,

ne peut préfenter autant de fimplicité , ni offrir en même-

temps autant de facilités que celui-ci en offre.
La Chauffée de Braqueville abattue , les eaux de la Garonne

rentrent dans le lit que la nature leur avoit creufé, elles y ra-

mènent, fans effort, une navigation libre , fans nul incon-
venient pour Touloufe , comme pour tous les bords qu’elle
baigne , fans nul obftacle ; en un mot, une navigation fure,
permanente , & d’autant plus commode , qu’elle doit y être

toujours dégagée de toute efpèce d’entrave , & fans befoin des

fecours de l’Art.
2°. Quant à la dépenfe , elle s’offre fous un point de vue

à-peu-près déterminé , & une eflimation, faite félon les prin-
cipes de Juftice, fcrupeuleufement fuivis en pareil cas , doit
d’ailleurs la fixer.

En fuppofant un infiant, & d’après les idées qu’on peut
fe faire aéhiellement du prix de cette acquifition , qui peut
fe porter à environ 600000 liv. ; la Province réprendroit d’une

autre main, une grande partie de ce prix, au moyen delà revente

des biens fonds confidérablesd'épendans de ce Moulin, ainfi que
de fes batimens , matériaux , ufines & privilèges ; & l’on ne

croit pas s’écarter de beaucoup , en difant que la dépenfe ré-

elle & effe&ive pour la Province fe réduiroit au moyen de ces
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reventes , à moins de 500000 liv. : qu’on y ajoute 50000 îiv.'
pour les fraix du tranfport du Moulin à poudre , qu’il faudra
placer ailleurs , elle fe portera en total à 350000 liv. : or, on
a vu , dans l’examen des trois premiers projets , la différence
énorme de la dépenfe qu’ils exigeroient , fi l’on pouvoit en

adopter quelqu’un.
3

0
. La deftrudion du Moulin admife , comme exempte de

tout inconvénient, il doit en réfulter encore plufieurs avan-

tages : le premier , d’établir dans l’inflant la navigation défi»
rée , & qu’on ne peut fe flatter d’obtenir , par tout autre pro-
jet, au moins de 10 à 12 ans.

Le fécond , de rendre aux Riverains , qui bordent le Canal
aéluel depuis Braqueville , la fureté de leurs poffeffions jour-
nellement emportées par les eaux du Canal, & les ouvrages
oftenfifs, conftaniment faits & nourris par les Actionnaires.

Le troifieme , de rétablir un chemin très-néceffaire , tota-
lement dénaturé par les mêmes caufes , & qui met toute cette
contrée dans l’étendue de plus de trois lieues , dans l’impof-
fibilité du tranfport de fes denrées ; vu que cette partie de
pays efl: montagneux , en général d’un fol argileux , tenace ,
& peu propre par ces raifons, à fe prêter à la conftruétion de
tout autre chemin.

Le quatrième , de terminer un Procès porté devant le- Roi,
que la Ville efl: forcée de pourfuivre contre les Aéfionnaires,
à raifon des entrepriles de tout genre qu’ils fe font permis ,

fous le prétexte fpécieux du bien public , pour défoler la cam-

pagne correfpondante à leur Canal , & anéantir la feule reff
fource d’une foule de Communautés , par la deflruétion de ce
chemin unique dont on vient de parler ; ce précieux débouché
de leurs denrées que la Ville^a vainement tenté de leur con-
ferver par les dépenfes les plus ruineufes , & que l’on ne répa-
reroit pas aduellement, avec folidité , pour un million.

Le cinquième , de rendre à la Culture environ 300 arpents,
qui faifoient le meilleur fonds du Canton, couvert aujour-
d’hui par les eaux de différens canaux , creufés en diverfes
époques par les Aétionnaires , pour remédier aux fréquentes
rupfiires de leurs Chauffées, lefquels canaux roulant leurs
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eaux dans un terrein très-meuble, fe font divifés & foufdi-

vifés eux-rmême en une infinité de branches.

Le fixieme , enfin , de procurer à la Ville un aéle de Juf-

tice , en faifant rentrer dans l’alîivrement primitif, non-

feulement les fonds fubmergés , tombés en non valeur ■ mais

encore la plus part de ceux que les Aéfionnaires jouiffent par

les accroiftemens prodigieux , furvenus à leur ancienne pro-

priété , au moyen de leurs travaux continuels , & à raifort

defcpaels il ne payent aucune taille , fur le prétexte d’un abon-

nement anciennement fait avec la Ville , qui peut tout au

plus être applicable à leur ancienne propriété , mais que la

Ville attaque avec juftice , comme ne pouvant s’étendre fur

les accroiff’emens d’ont s’agit.
S’il eft juftifié par tout ce qui vient d’êtte obfervé , que la

deftruéfion du Moulin du Chateau offre à la Province, ex-

clufivement à tout autre projet, la navigation fure , perma-

nente , commode & peu difpendieufe ; fi elle offre encore de

plus & exclufivement à tout autre projet cette foule d’avan-

tages qu’on vient de détailler , où pourroit être le doute que

fi les deux Prélats refpeétables font bien inftruits ; ils n’enga-
gent Noffeigneurs des États , à adopter un Plan qui doit com-

bler leurs defirs & le vœu public ?

Vous demandez , diront les Actionnaires , où peut-être
le doute , qu’on ne donne la préférence à ce projet ; pour-

riez-vous donc ignorer toutes les objections que nous avons

déjà faites pour le rejetter ? N’avons-nous pas dit à quicon-
que a voulu l’entendre,

i°‘ Que la deftruéfion de la Chauffée de Braqueville , en

remettant les eaux dans le lit naturel de la Riviere ,
ne pou-

voit vous donner cette navigation que vous vantez tant ; &

qu’il arriverait au contraire que les eaux , en fe répandant
fur une grande furface dans ce lit naturel , diminueroient affez

leur volume en profondeur pour donner des maigres , qui ne

manqueroient point d’arrêter la navigation fur les fables , ou

fur les graviers.
2°. Qu’en admettant cette deftruéfion ,

il faut également
détruire le Moulin à poudre, avantageulèment fitué , & qui
fabrique la meilleure poudre du Royaume ; qu’il importe à

l’État •



l’Êtat de conferver un effet aufîi précieux ; que cette deftruc-
tion feroit de plus un objet particulier de dépenfe à ajouter au

prix du Moulin.
3°. N’avons-nous pas dit, fur-tout, que le bien public exige

la confervation d’un Moulin à farine confidérabîe , au défaut
duquel il feroit très-difficile de fuppléer , & dont la privation
pourrait emmener la difette de farine dans une Ville qui en

fait une fi grande confommation ; que cette difette enfin
pourrait avoir les fuites les plus facheufes , & occafionner
même des émeutes parmi le Peuple , qui s’allarme toujours
lorfqu’on s’en prend aux moyens de fa fubfiftance : oui, MM.,
votis avez dit tout cela , ou dumoins le petit nombre des Ac-
tionnaires zélés pour l’honneur du Moulin , l’a dit, & le Public
aurait d’autant plus de tort de l’ignorer , qu’ils ont eu , &
& ont encore ,1e plus grand foin de les lui répéter.

Mais voyons fi ces objections ont quelque confiftance , &
fi elles ne font pas avantageufement réfutées, ou plutôt anéan-
ties par l’expérience & la raifon.

L’un de ces deux moyens , c’efi-à-dire , l’expérience doit
anéantir la première , s’il eft vrai, s’il eft notoire qu’en 1770
& 1771 , lors de la dernière rupture delà Chauffée de Éra-
queville , les batteaux & les radeaux , avec leurs charges , font
conftamment defcendus fans obftacle, dans le lit naturel de la
Riviere, jufqu’au FauxbourgSt. Cyprien , & en font remontés
de même : or, tout le monde a été le témoin de cette navi-

gation rendue, par la rupture de la Chauffée . à fa liberté
naturelle. Ce fait eft d’une fi grande notoriété , qu’on ne penfe
pas que les Actionnaires, d’ont s’agit, vouluffentle contefter,
parce qu’ils s’expoferoient à un démenti fans équivoque. On
fent d’ailleurs , par le raifonnement le plus fimple , que
l’Oriége & la Garonne étant féparément navigables avant leur
union, elles doivent néceffairement , étant unies, fournir
un volume d’eau fuffifant pour cette navigation : cette objec-
tion n’a donc pû être formée que par le defir le plus ardent
de ménager un intérêt particulier, & très-particulier.

Mais d’ailleurs, en fuppofant à l’objeCtion un meilleur fon-
d ment , en admettant que dans le temps des plus baffes
eaux , il y eut ce qu’on appelle des maigres , ou des parties

E
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du îit de la Riviere moins profondes : outre que ces maigres
exiftent actuellement lorfque les eaux font baffes , la plus com-

mune expérience ne nous apprend-elle pas encore , qu’il
n’eft rien de fi aifé , ni de fi peu difpendieux, que de reme-

dier à ces légers inconveniens, en empêchant la Riviere d’éten-
dre fon lit, au moyen de petites traînées ou cléonages qui le
refferrent : on peut même croire que quand bien même ces

légers inconveniens fubfifteroient , la navigation , une fois
établie , ne les détruifit pour toujours , & fans aucun fecours
de l’Art, parce qu’il eft encore prouvé, par l’expérience la

plus commune, que les batteaux & radeaux ne tardent pas

long-temps à fe frayer une route, & à furmonter eux-même
ces petits obftacles par les frottemens.

C’eft affez s’occuper d’une objedion frivole , & démentie

par une expérience toute récente. Paffons à la fécondé , &

voyons fi elle eft mieux fondée. Elle porte fur la deftrudion
du Moulin à Poudre , néceffaire & déjà prévue , & renferme
deux différentes proportions, dont la première annonce l’avan-

tage de la fituation aduelle de ce Moulin , & une affertion

que ce Moulin procure la meilleure poudre du Royaume ; &

la féconde ^-l’augmentation de dépenfe à faire par la Province

pour cette deftrudion.
Pêfons un peu la valeur de cette objedion. On a d’abord

pu remarquer, qu’en prévoyant cette deflruétion , on a prévu ,

en même-temps , la dépenfe qui devoit la fuivre ; & que

malgré cette augmentation , la dépenfe totale , étant infini-
ment au-deffus de celle de tout autre projet, la Province avoit

beaucoup à gagner en la faifant. On nous dit enfuite , que le
Moulin a poudre eft avantageufement fitué : on en convient ;

mais s’enfuit-il de là , que s’il eft néceffaire de conferver ce

Moulin , on ne puiffe le placer ailleurs avec les précautions
néceffairès , qui en défendent les approches, fi ce n’eft par
une Ifle , comme dans fa pofition aduelle , ce fera, fi l’on

veut, par des murs ou des tranchées ? n’a-t-on pas maintenant
la plus grande facilité, au moyen du Canal des Etats, de placer
ce Moulin auffi avantageufement , & de le faire travailler au

moyen des eaux de ce Canal que la Province peut fournir. Quand
les Âdionnaires ajoutent fur ^un ton affirmatif que ce Mou-,
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lin procure la meilleure poudre du Royaume ; on ne voit pas
fur quel fondement ils font porter cette affertion ; on la croit ;
au contraire , d’autant plus hafardée , que les matières qu’on
emploie ici font les mêmes que celles que l’on emploie ailleurs,
les Régilfeurs fourniffent à Touloufe les Salpêtres , qui font
le principal de la fabrication , comme ils les fournirent ail-
leurs , & en fuppofant que les poudres fabriquées à Touloufe
euffent quelque degré de force de plus que les autres , ce
dont on ne peut convenir qu’après des expériences fures , faites
par des gens de l’art, non intéreilès ; il y auroit certainement de
l’ineptie d’en affîgner d’autre raifon que l’induftrie , & le plus
d’habileté des Ouriers de Touloufe, ou les foins particuliers
de leur Dire&eur , qui auroit pû les conduire à une combi-
naifon , ou une proportion plus exade , & plus précife dans
l’emploi des matières ; on ne fauroit, ce femble , indiquer
une caufe plus naturelle de cette prétendue différence, à moins
que les Adionnaires n’attachent, aux eaux du Canal de leur
Moulin , la propriété particulière de produire ces meilleurs
effets ; dès que î’on ne pourroit raifonnabîement rapporter
cette prétendue différence des poudres de Touloufe avec les
poudres du Royaume , à d’autre caufe qu’au plus ou moins
d’induftrie ; il devient donc affez indifférent pour le Royaume
que cette induftrie foit appliqüée à Touloufe plutôt qu’ailleurs.
Qu’on la retienne à Touloufe s’il fe peut, à la bonne-heure >
une grande Ville ne doit pas négliger même les plus petits avan»

tages ; mais fi ces petits avantages nuifent à fon plus grandbien , où pourroit être le doute qu’elle ne doive les lui facri-
fier ? Mais d’ailleurs, il n’en eft pas befoin ici , dès lors quele Moulin à poudre peut trouver, comme on l’a dit , tout au-
tre emplacement : voilà donc qui doit calmer toutesles inquié-
tudes que les Aélionnaries ont eu , ou pourraient avoir , fur
l’intérêt de l’État, dont ils paroiffent fortement affedés.

V.euonsL^ enij’iru a ûCO tzouiemz^ GSj.ectioru .

Celles qu’on vient de réfuter, toutes vaines, toutes
frivoles qu’elles étoient , avoient au moins quelque chofe

Eij
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de fpécieux; mais celle-ci n’eft que pitoyable , elle met d’abord
en principe de très-grandes difficultés , & peu s’en faut, Pim-

poflibilité de fuppléer à Touloufe un Moulin de feize Meules.;
elle préfente enfuite les terreurs des Actionnaires fur les fuites •

d’unedifette de farine; elle nous fait voir enfin le peuple réduit
aux plus grandes extrémités.

Il eft heureux , pour les Actionnaires épouvantés fur le fort
du peuple Touloufain , qu’on ait à leur donner plus d’un topi-
que pour les guérir de leurs terreurs paniques , en leur prou-
vant que rien n’eft plus aifé que de fuppléer les iéize meules
de leur Moulin. i°. On leur demandera , s’il n’eft vrai,
que lors des ruptures de leurs Chaufféqs , notamment en

1770 , & pendant tout le temps qus ces feize meules ne pou-
voient tourner, faute d’eau , le Moulin du Bazacle ; &ceux

du Canal Royal furent fuffifans , ou non , pour pourvoir aux

befoins de la Ville ; ils répondront certainement, oui , ne

fut-ce que pour fe mettre d’accord avec le témoignage public.
2

0
. On leur demandera , li en fuppofant même l’infuffifânce de

ces Moulins , on ne pourroit pas aifément conftruire plufieurs
Moulins à nef fur la riviere , au-deffous de la Chauffée du

Bazacle ? Si cèux-ci étant encore infuffifans , on ne pourroit
pas efpérer que MM. les Propriétaires du Canal Royal, dignes
héritiers du Bienfaiteur de la Province, & de fon amour pour le
bien public, ne s’emprefferoient pas de venir au fecours en fai-
Tant conftruire , fur leur Canal, deux ou trois Moulins, qu’il
leur feroit facile d’y placer , dans le plus court éloignement
de la Ville ? Si ceux-ci étant encore infuffifans , les Moulins
de Grepiac , Rocquettes*, Goyrans , qui travaillent pour le
minot , le Moulin de Porter , &c , &c , ne pourroient pas
fournir leur fécours ? Si, enfin , ces fécours font encore in-

fuffifans , les coteaux ou autres élévations qui cernent la Ville,
ne fe prêteroient pas bien naturellement à la conftrudtion
d’une infinité de Moulins à Vent ? Dans un Pays fur-tout com-

me le nôtre, où les calmes de l’air font fi rares & fi peu dura-

blés. Si tous ces topiques ne pouvoient calmer la terreur de

certains Actionnaires , ou les 'renvoyer aux moyens indiqués
dans les Journaux économiques, qui leur expliquent com-

ment il eft poffible de fe nourrir des farines faites ailleurs,

%»
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qu’aux lieux où on les mange ; on leur citera encore Bor-
deaux, Paris, & autres Villes du Royaume, qui mangent
leur pain , en vertu de cette poflibilité. Si les moyens indiqués
ne diflipoient entièrement la terreur de certains Aétionnaires
elle feroit incurable : mais elle iroit enfin jufqu’au délire , s’ils
pouvoient s’imaginer que le Peuple n’eût pas le fens commun,
& qu’il pût prendre les armes , ou s’expofer à mourir de
faim , plutôt que de manger de pain qu’on ne lui auroit pas
préparé au Moulin du Château. Que les Actionnaires fe raf-
furent, le Peuple n’efl: pas fi gauche qu’ils veulent le. faire
entendre. Il verra toujours que fi la Providence lui donne du
grain , il ne peut jamais manquer de farine. C’en eft affez ,

fans doute , pour rendre fenfible que le mot, bien public ,

dans la bouche des Aélionnaires, ne peut fignifier que leur
intérêt particulier dans fa plus grande efï’ervefcence , & la
prévention la plus marquée & la plus exceflive.

Il réfuîte des réflexions que l’on vient de faire , qu’il efl: de
l’intérêt de la Province d’acheter le Moulin du Château pour
détruire la Chauffée de Braqueviile , qui s’oppofe à la liberté
de la navigation fupérieure : que tous les projets de canaux,d’Éclufes que l’on a propofé pour remplir cet objet font plus
difpendieux que celui que l’on propofe ; qu’ils font fujets à
une infinité d’inconveniens & d’avaries ; & que celui de la
deftruélion de la Chauffée de Braqueviile procure tous les
avantages qu’on peut defirer ; économie, fureté , permanence
de la navigation , une prompte & perpétuelle jouiffance d’un
prix fixe & déterminé, qui ne fera fujette à aucune efpèce
d’entretien , & rétablit environ dix-fept cents toifes de che-
min hors de la Banlieue , & prefque autant en deçà.

L’intérêt de la Ville doit l’engager à provoquer l’exécution
de ce projet , & à folliciter les États de la Province de
l’adopter : elle termine par là un Procès difpendieux , & défa-
gréable pour l’adminiftration , dont plufieurs Membres font
Aélionnaires de ce Moulin. Elle rétablit plus de quinze cents
toifes de chemin dans la Banlieue, qui redonnera des commuai-
cations précieufes : elle augmentera la culture de fa Banlieue, elle
foumet à l’allivrenient des terres qui en font exemptes; ellega-
rantit les Fauxbourgs des Récolets, & de St. Michel, qui
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font expofés aux încurfions des eaux du Canal du Moulin ^
pour la confervation defquels il faudroit employer des fommes
très-confidérables , que la Ville eft hors d’état de dépenfer.

L’intérêt des Propriétaires du Moulin doit les porter à fe
réunir à la Ville , & la prier de folliciter pour eux auprès des

États de la Province l’achàt d’un effet qui leur eft à charge ,

qui les expofe tous les jours à des avaries , des difcuffions &
de Procès qui diminuent, & peuvent anéantir le prix de leurs
aélions. Le plus grand nombre des A&ionnaires eft convaincu

aujourd’hui du peu de folidité du placement de leurs finances
fur des a&ions qui font dans ce moment fans valeur , & ils

faifiront, fans doute, avec empreflement, l’occafton & le moyen,
de recouvrer des capitaux , qui depuis 1770 ne leur portent
aucun intérêt.

L’intérêt du Public , en faveur duquel on réclame le main-
tien des Chauffées , n’exige point leur confervation : leur
deftruétion rendra à la Culture des terres , des journées fans

nombre, employées aux ouvrages que les Actionnaires font

obligés de faire journellement ; ce Public aura toujours des

farines, lorfqu’on augmentera , pour lui , les moyens de

multiplier les grains : il ‘obtiendra ces moyens par une culture

plus étendue , & un commerce dégagé de toute gêne & de
toute entrave ; & c’eft alors que les reffources & Tes facilités
d’avoir de farines, fe multiplieront pour lui à l’infini,
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. OBJECTION, RÉPONSE,

s°. vÏÏÎr *ËCLUSE dans le Ra»
JlLtf velin, ne doit être

prife que dix toifes au-defïus
du Moulin ; & elle ne coû-
tera que cent mille écus.

OJBJJË^TXOJSTS faites par- oMoufeur*
JBLXJP WJOT 9 ancien Cap itouf 9 Sun

CotkmlJjaizèX^.
C (D çjC^3~"3\. £ £e cA/tenioizc_J> ■ tu a fa Com-

mijJion ù cA'tezczeiïi xo cA£ai l’j'jG 9 avec /e.'o

3£eponp^ ’^aiteü^ cj^ar- £tJ> (Sieur' JB JË JB-

JO) O TJ* JO JÛ 9 îe x6 Sfuvru ijjG.

ï°. ”ïïFL n’eft pas poffible d’é-
JüLtablir la prife d’eau pour

l’Éclufe à dix toifes au-delfus
du Moulin , parce que à cette

diftance , l’efpace qui fe trou-

veroit entre le pertuis & la
prife d’eau feroit tant étroit, qu’il arriveroit prefque tous les
jours que les Barques , au lieu d’entrer dans le Canal de
l’Eclufe , feroient entraînées dans le pertuis du Moulin : 2°. Il
faudroit conBruire au moins une banquette dans l’eau, de-
puis le Moulin jufques au commencement du Port , c’efl-
à-dire, tout le long des maifons de la rue Caufemlere, qui
bordent la Rivière : déblayer, excaver les Ravelins , ainfi
que la tue qui longe le Moulin & fes bâtimens ; il faudroit
suffi abattre les maifons des Sieurs Mercadier , Magnes, des
héritiers du fieur DufFaur & plu fleurs autres ; il faudroit en-,

core conBruire deux Ponts : l’on ofe avancer qu’aucun In-
;génieur ne s’engagera jamais de faire exécuter ce projet pour
cinq cens mille livres.
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IF. OBJECTION. RÉPONSE.
L’on ne doit rien payer pour L’on ne fait pas fi les Ac-

établir un hallage le long du tionnaires du Moulin du Châ-
befal , attendu que les Rive- teau font fondés à foutenir
rains en ont ufurpé les bords, cette prétention , mais l’on ne^

croit pas que la Province vou-

lût dépofféder des Riverains qui jouiffent de ce terrein depuis
un temps immémorial ; & qu’affurement, ce ne fera que par

force, & après une très-longue difcuffion , que les Dames

Religieufes de Ste. Claire, M. De Thefan, l’Orde de Malthe,
MM. les Préfidens Daguin & Dolive , les Pères de l’Ora-
toire ; & en un mot, tous les Riverains, confentirontà être

dépolfédés de ce dont ils ont depuis fi long-temps joui.
■D’ailleurs , cette difcuffion opéreroit toujours un très-grand
retardement, fuppofé (ce dont l’on peut très-bien douter)
que les Actionnaires eijffient quelqqe droit,

IIIe
. OBJECTION, RÉPONSE.

Le Moulin à Poudre , pour Dans le projet propofé , ofi

être tranfporté, couteroit cent entre l’achat du Moulin du

mille livres : l’achat du Mou- Château, l’on a eftimé le tranfi

lin du Château , coûteroit huit port du Moulin à Poudre, cin-

cens mille livres; ce qui fait quante mille livres: cette ef-

900 mille livres, que la Pro- timation eft tout au moins très-

vince feroit obligée de dépen- jufte , 'fi elle n’efl: pas forcée ;

fer, pour exécuter le projet fi l’on fait attention que les

propofé. couverts , les rouages , leurs
arbres , les pilons , les mor-

tiers doivent fervir, auffi bien que les matériau* dont les

murs font conftruits, & qu’alfurement cinquante mille liv.

feront plus que fuffifantes , foit pour fournir aux tranfports
ou à la petite quantité des matériaux qui manqueroient, foit

à la dépenfe de la reconflruéfion.
2
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. L’on eftime le Moulin du Château huit cens mille liv.,

& dans le projet, l’on n’en porte l’achat qu’à fix cens mille
liv. : il eft fort aifé de voir de quel côté eft l’erreur. La Pro-

vince peut s’aifurer de fa julte valeur, en fixant le prix fur
1 ce
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ce que cp Moulin a produit, en formant une année fur les
quarante ou cinquante dernieres années qui ont couru; l’on
verra que l’eftimâtion portée à fix cens mille liv. , eft celle
qui s’approche le plus du vrai. L’on va plus loin : fallût-il
que la Province (ce que l’on ne peut croire) fût obligéede dépenfer 900 mille livres pour l’achat des deux Moulins
du Château & de la Poudre, l’on affûte que malgré cette
fabuleufe dépenfe, elle doit accepter ce projet, parce qued’un côté, c’eft le fèul qui lui offre ce qu’elle peut defirer ,qui eft une navigation fûre , commode , permanente , & à
l’abri de tout entretien , & que de l’autre , il préfente une
dépenfe fixe & une grande économie : l’on dit une grandeéconomie , puifque , fi la Province vouloit vendre le terrein,les effets , les Privilèges dépendans du Moulin , & y joindrequelques facilités , elle retireroit de cette revente trois cens
mille livres. L’exécution du projec propofé ne lui coûteroit
donc que fix cens mille livres , en admettant même , on le
répété, une eftimation fabuleufe.

IVe
. OBJECTION. RÉPONSE.Intx2, • ro iii'îoi*ino“î"x

En abattant la Chauffée de II eft bien vrai que lorf-
Braqueville , l’on ne remédie- qu’une Riviere baigne le piedroit point au mauvais état des d’un coteau , fes eaux atta- -

chemins, parce que les eaux quent ce terrein, parce quefe portent toujours fur les les eaux fupérieures effon-
coteaux. drent les terres du coteau

1

, quifont aifément emportées parles eaux de la Riviere qui les baigne ; mais il n’en feroit pasde même , fi on remettoit les eaux dans le lit naturel de la
Riviere , parce qu’alors, le coteau s’en trouveroit éloignéd’environ quatre cens toifes , & que les eaux ne pourroient
y nùire , puifque c’eft un fait, que les eaux relient toujoursdans le fonds le plus bas ; qu’il eft d’ailleurs prouvé par l’ex-
périence , que les eaux ne font jamais forties de leur lit na-
turel, que parce que les Actionnaires du Moulin lui ont
donné une très-grande élévation par les Chauffées qu’ils ont
fucceflivement conftruit ; & que lorfqu’il arrive quelque rup-
ture, ces eaux reprennent facilement leur cours naturel.

F
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Ve
. OBJECTION. RÉPONSE.

L’on ne peut établir des

Moulins à nef, parce que la

Province va faire enlever ceux

qui font fur la Garonne.

Si la Province veut faire en*

lever ces Moulins à nef qui
font fur la riviere de Garonne,
depuis l’embouqhure du Ca-
nal Royal, jufquès à Moiftac ,

elle entreprend un projet digne d’elle ; parce qu’il eft impof-
fible que ces Moulins fubfiftent fans qu'ils ne portent un

très-grand préjudice à la navigation. Il n’en eft pas de même

de ceux que l’on propolè d’établir ; ils feroient placés exac-

tement depuis le deiïbus de la Chauffée du Moulin du Baza-

cle, du côté de l’Hôpital St. Jacques, jufques vis-à-vis l’em-

bouchure du Canal Royal II eft évident que l’on peut, fans

aucun obftacle , les placer dans cet efpace , puifque fous au-

cun prétexte , ni en aucun temps , ils ne peuvent nuire à

la navigation.
VP. OBJECTION. RÉPONSE.

Les Propriétaires du Canal Les Propriétaires du Canal

Royal ne peuvent pas établir Royal, peuvent très-aifément

de nouveaux Moulins, conftruire un Moulin de qua-
tre meules au moins , prenant

l’eau au-deflus de l’Éclufe fupérièure de l’embouchure , parce

que les eaux qui font parvenues à cet endroit, deviennent

inutiles ; qu’il faut les laifter perdre fans fruit. L’on peut

aufti établir des nouveaux Moulins, & les placer au-deifous
de la porte St. Cyprien, en prenant les eaux qui baigne-
ront la porte de Muret, & qui longeront les murs extérieurs

de la Ville. L’on peut encore établir un Moulin de huit

meules fur la rive gauche du Canal des Etats ; & cela , fans

qu’ils nuifent à la navigation. Il y a enfin d’autres moyens
de procurer des farines , qu’il feroit inutile de détailler.

VII e
. OBJECTION, RÉPONSE.

Le Canal de Liffac devien- Le Canal de LifTac feroit

droit un cloaque, qui donne-* travaillé & bientôt comblé à

roit des maladies Épidémiques, la hauteur des terreins qui le



bordent ; ce qui empêcheroit que les eaux ne croupilfent &
n’exhalaffent une mauvaife odeur. D’ailleurs , l’on a prouvé
qu’en 1770 & 1771 , ce prétendu cloaque n’avoit pas donné
de maladie Épidémique.

VIIIe
. OBJECTION. RÉPONSE.

Le Canal de Liffac procu- Faudroit-il facrifer un pro-
reroit un abri ou gare , pour jet qui préfente à la Province
les Barques dans un temps tout ce qu’elle peut deman-
des inondations. der, pour avoir une naviga-

tion fûre , commode , perrna-
nente & économique, fous le prétexte d’un abri ou gare ,

qui ne pourroit pas durer long-temps , & qui dans le fait
eft très-inutile , puifqu’il y en a une des plus commodes &
des plus fûtes ? Qui empêche, en effet, que lors des inon-
dations , toutes les Barques ne fe réfugient dans le Canal
des Etats , & qu’après qu’elles y feront entrées , l’on ne

ferme les Écîufes ? Pourra-t-on avancer qu’il puifîe y avoir
un abri ou gare plus fûre , plus commode & plus perrna-
nente.

IXe
. OBJECTION. RÉPONSE.

L’on connoît fi bien l’im- Le principal objet de l’en-
portance des Moulins fur la treprjfe du Leur Perrache , eft
Riviere, qu’il n’y a pas deux d’aligner le cours du Rhône
ans que l’on a envoyé le S r

. & le cours de la Saône ; de
Perrache, Ingénieur de Lyon, tranfporter plus bas la jonc-
pour prendre modèle fur ceux tion'de ces deux Rivières ; de
de Touloufe, & que l’on dé- garantir par ces travaux un

penfe 1800 mille livres pour terj-ein confidérable des i ion-

en conftruire un. dations ; d’utilifer ce terrein ,

en le rendant propre à y conf-
truire des maifons : ce qui procure à la ville de Lyon un

aggrandiffement nécefïaire , un Hôtel de Gouvernement, une

Piace au-devant cle cet Hôtel ; & en face de cette Place,
une pièce d’eau immenfe , qui fervira pour l’emplacement
des feux d’Artifice , des joutes fur l’eau & autres fêtes. 11
fe propofe enfuite , pour tirer avantage de cette pièce d’eau a

Fij
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d’en faire dériver un Canal , qui fe prolonge jufqu’à la jonc-
tion du Rhône & de la Saône, & de conftruire le long de

de ce Canal différentes ufines propres aux fabriques de Lyon ,

comme laminage des Métaux, Fouleries , &c. & un Mou-
lin à farine : c’eft pour ce dernier objet que le fieur Perra-
che vint à Touloule , afin d’examiner par lui-même la conf»

trudlion de nos Moulins , qu’il ne trouva pas pouvoir s’adap-
ter à fon Canal. Il n’efl: pas fûr qu’il conftruife ce Moulin
à farine , parce que dans l’exécution , il donnera la préfé-
rence aux ufines , dont la conflruéfion fera la moins cou-

teufe, & du plus fort revenu. Ce fera là-deffus qu’il fe re-

glera. Ainfi, ce n’efl: ni fur le Rhône ni fur la Saône que
le fieur Perrache fe propofe de conftruire un Moulin à fa-

rine ; on ne fouffriroit pas qu’il embarraffàt la navigation de

ces deux Rivières ; le Commerce de Lyon eft trop éclairé
fur l’utilité d’une navigation libre , pour ne pas s’oppofer
qu’on y mette des obftacles : c’eft fur un Canal particulier ,

dans la vue d’en utilifer l’eau , qui ne ferviroit à rien fans

les différentes ufines.

<——r^=
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OBJECTION.

La Ville ne doit pas accueillir
le Mémoire du fieur Berdou-

lat, parce qu’il tend à faire
détruire le Moulin du Châ-

teau, & que la Ville a défi-
béré au contraire de s’oppofer
à fa deflrudfion , fur-tout en

l’année 1771 , que j’étois Ca-
pitoul.

RÉPONSE.

Il efl bien vrai que M. La-
burthefit cette objeélion avant

que j’euffe fait la ledfure de
mon Mémoire \ qu’il s’en fer-
voit, pour conclure que l’on
ne devoit pas le lire. Il ajou-
toit que l’on ne devoit pas
s’en occuper & n’y avoir au-

çun égard. J’avoue que dans



cet inftant je crus que M. Laburthe vouloir s’égayer. Son
avis , après la leéture du Mémoire, me fit croire qu’il étoit
prévenu : j’efpérois, que touché par la folidité des raifons
que j’ai employées, fa prévention s’évanouiroit ; mais dès qu’il
a répété cette obje&ion , lors de la derniere affemblée où
il a été queftion de ce Mémoire , je me crois forcé d’y ré-
pondre : j’efpere que ce fera avec fuccès. Cette objeélion
contient deux proportions. La première, eft de favoir fi la
Ville doit rejetter un Mémoire qui tend à procurer une na-

vigation fûre , commode , permanente & économique , parce
que pour l’exécuter il faut détruire le Moulin du Château.
Il paroît bien naturel qu’un pareil Mémoire , bien loin d’être
rejetté ,

doit être accueilli ( j’ofe dire ) avec reconnoiffance.
Il doit d’autant plus l’être , qu’il ne laide voir après fon exé-
cution , que le bien public , & n’eft fuivi par la moindre in-
commodité ni de la plus petite perte, puifque ce Moulin
fera furabondamment remplacé par ceux qui étant conftruits
aux endroits déjà indiqués, feront en état feuls de fournir
le double de la farine néceffaire pour la confommation de
la Ville. Il feroit inutile de répéter ce qui a été dit à ce

fu jet.
La fécondé propofition paraîtrait plus fpécieüfe ; mais elle

n’efl: pas exaéle. Elle porte : la Ville a délibéré au contraire
de soppofer à la dejlrucïion ( du Moulin ) fur-tout en Vannée
tyyi , que jétois Capitoul. i°. Bien s’en faut que la Ville aie
délibéré de s’oppofer à la deftruétion du Moulin -, l’on donne
le défi de rapporter ancune Délibération qui prouve que c’eft
l’avis de la Ville , à moins que l’on ne dût prendre pour
l’avis de la Ville , celui de quelque zélé Aéfionnaire. Si jamais
le defir de la Ville a dû paraître dans fa vérité & fa fincé-
rité , c’eft fans doute îorfqu’elle a adrefLé fes vœux au Roi,
dans le Mémoire qui fut préfenté à Sa Majefté en 1772 ;
il y eft dit à la fin , en obfervant néanmoins que Vapprovifion-
nement de la Ville & fon Commerce font d’une nêceffité plus
ïndifpenfable que le Moulin. Voilà la véritable façon de pen-
fer de la Ville , qui eft bien éloignée de celle que l’on lui
prête.

2°. L’on va plus loin. Quand bien même la Ville auroit
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pris un pareil délibéré en 1771 , devroit-elle être aflujettie
par ce délibéré ? Non , fans doute. Il eft toujours beau à voir

une Adminiftration revenir fur fes pas, lorfque c’eft pour
mieux faire , lorfqu’elle y eft portée par des nouveaux motifs ,

& qu’elle y eft forcée par de nouvelles circonftances. La
Ville le trouve’ en ce moment dans cette fituation. La Pro-

vince defire de donner une libre communication de la navi-

gation avec la partie fupérieure de la Garonne ; elle cher-
che un projet, dont l’exécution donne une navigation fûre ,

commode , permanente & economique. La deftrudion du

Moulin du Château lui offre ces avantages.' Où eft le doute

que fon exiftence ne doive être facrifiée ? & par conféquent
que la Ville eût-elle délibéré en 1771 la confervation du

Moulin , elle ne dût délibérer aujourd’hui fa deftru&ion ?

A TOULOUSE ,

Pe l’Imprimerie de M e
. Jean-Florent BAOUR, feul Juré de.

l’Univerfité, rue Saint-Rome 1776.
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COPIE du Plan envoyé aufxoi par la Ville de Touloufe, ou l’on voit fon ancien & fon nouveau
Ut ; les ouvrages qui ont occaftonné[es mutations ; & les ravages qui en ont été les fuites.
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Bas fonds oîi pafldit anciennement la Rivière,
Véritable lit de la Rivière,, où il ne paffe aujourd’hui que très-peu

d’eau 5 la' grande quantité fe jettant dans les bras DEC, formé

depuis la conftruéiion de la digue de Braquevîlle, marquée C , ce

bras gagne fënfiblement & rapidement jufques à la côte.
F&G Ramiers autrefois contigus à la côte de Pech-David. |j
H Nouveau Canal fait de main d’homme en 1770, dont la direc- Ë

tion peut produire de grands ravages. j$
C I Digue de Braqueville, depuis la conftruâion de laquelle les eaux lj

ont prefque abandonné leur cours naturel , & ont gagné confidé- f j
rablement , & jufqu’au pied de la côte de Pech-David.

, |]
K Place où étoit autrefois la digue appelée le Boiffet
L Veftiges de l’ancienne digue, appelée Dempalot.
M Veftiges de l’ancienne digue , appelée Dambiifou, perdue en

1743 , à laquelle commençoit le canal pour le Moulin du Châ-

teau, qui fe continuoit dans le bas fonds marqué N O P. ép
e

. 1690.
Q Digue neuve , conftruite après la perte de celle Dambrifou.

Q R Canal appelé de Palarin , fait de main d’homme , vers 1744.
S Digue appelée la Batlebe.
T Autre digue & paflis ou pertuis. ■

U Moulin du Château.
X Moulin à poudre.
Y Port-Garaud , qui s’étendoit , il n’y a pas long-temps , jufques à

la ligne rouge.

Il

m

par les eaux ? fans les ouvrages défenftfs de charpenterie , qui ont
'

été faits par la Ville.
Æ Grand Ramier des Pariers du Moulin du Château , contenant

en 1.478 vingt-fix arpens, & aujourd’hui cent quatre arpens trois
pugnerées , ayant été fenfiblement agrandi par différons ouvrages,
& en dernier lieu par les traînées que l’on voit au bord entre les
les lettres P R , où eft venu à cette parue de Ramier, le nom de

> Ramier des Traînées.
a Endroit , jufqu’où le chemin de Touloufe à Hauterive a été corn

fervé.

a, b , c j d, e, f. Longueur d'environ huit cents cinquante toifes de che-
min emporté depuis peu par la Rivière, qui a fapé jufqu’au pied
de la côte de Pech-David, après avoir détruit différentes poffeffions
de contenance d’environ cent arpens , même époque de 1690.

c Canal exiftant depuis environ 3 o ans.

g Cavàlet nouvellement conftruit.
h Grande gorge de foffé, faite de main d’homme > donnant entrée

aux eaux de moindre crue.

i Traînées , Cavalets , & Paîiffades de charpenterie,
k Traînées nouvellement conftruites.

1 ,
m Grande traînée de près de deux cents toifes de longueur, conf

truite depuis 1770 , tendant à donner à la Rivière un cours tout

oppofé au naturel.

n,o,p Longueur de treize cents toifes , où la Rivière a fapé jufques au

pied de la côte, qui dans toute cette longueur eft fort efcarpée juft
qu’à fon fommet, après avoir emporté le chemin, qui étoit très-
beau, & un terrein confidérable , & cela depuis très-peu de temps.La Bourdette, ou Bureau de la Ville, qui auroit été emporté

Nouveaux renvois , ajoutés pour lintelligence des Mémoires préjentés par le Sieur Berd o ü lAT,

Pont que la Province a projette de faire fur la Garonne. || 4 Canal des États.
Pont fùr l’Oriege , propofé par le Sieur Berdoulat. 1 || 5 Moulin à huit meules.
Ancien Canal dans le Ramier de Portet, qu’il faut Amplement fi 6 Moulin à quatre meules,

ouvrir. || 7 Bezal ou biez du Moulin du Bazacle.
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